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Prologue


	 


	Louis


	 


	 


	Disturbed-The Sound of Silence


	 


	 


	L’escalier devant moi me paraissait immense. Je regardais les marches usées, à peine une dizaine, et je fus pris de vertiges. Je glissais jusqu’au sol, je tombais à genoux, mes forces me fuyaient. 


	Je restais quelques secondes immobile, fixant le bois délabré du plancher sentant passé les courants d’air provenant de la cave.


	Pourquoi étais-je revenu ici ? Pourquoi ? Pourquoi ici ? Justement là ? 


	De seconde en seconde, je sentais s’infiltrer en moi la noirceur qui habitait ces lieux.


	J’aurais tant voulu ne jamais revoir la couleur de ses murs, ce vert kaki qui habillait absolument toutes les pièces et qui me donnait l’horrible sensation d’être oppressé. 


	Oui, j’étouffais, je suffoquais, et ce relent de pourriture dans l’air n’arrangeait en rien mon état. Cette odeur putride mais ô combien familière de moisissure, mélangée à celle des cadavres de rats en décomposition un peu partout dans les différentes pièces. 


	Un son résonna soudain dans la maison, une douce mélopée que j’avais si rarement entendu, mais que je n’eus aucun mal à reconnaître. Je me levais d’un coup, porté par cette voix, par ses rires qui semblaient irréels dans ce lieu cauchemardesque.


	Les éclats provenaient de l’étage me propulsant en haut des marches, comme si je n’avais fait qu’un seul bond.  


	Je m’arrêtais net devant la course d’un petit bonhomme qui sortait d’une chambre en riant.


	Á peine cinq ans, coiffé comme un militaire qui en avait vécu vingt, il portait un short et un tee-shirt qui collaient avec la peinture alentour, et avait dans ses mains un avion en papier qu’il tenait comme s’il s’agissait de l’objet le plus précieux au monde. D’autres pas résonnèrent derrière les siens, des pas légers, un rire doux qui brisait le lugubre de ce sinistre endroit. Elle passa près de moi, courant après le petit bonhomme, après cette petite lueur qui illuminait ses jours maudits. 


	Son réconfort, sa vie, son trésor.


	Ses cheveux châtains brillaient dans les rares rayons de lumière qui passaient les fenêtres aux carreaux peints en noir. Ses yeux d’un vert profond étaient pleins de bonheur. 


	J’avais oublié à quel point elle avait été belle, ma mère. 


	Je les suivais dans une chambre et les trouvais sur le lit. 


	J’avais déjà cette passion pour les avions, pensai-je en me voyant lancer celui que j’avais dans les mains à travers la pièce, et également de nombreux bleus sur les bras. Ces derniers s’estompaient déjà, surement de vieux coups. 


	Ma mère me prit dans ses bras et me serra contre elle. 


	En cet instant, son parfum me revint, cette douce senteur fruitée, cette peau lisse et délicate, ses caresses d’une douceur infinie. 


	Je me souvenais à présent, nous restions ainsi parfois durant des heures, juste elle me tenant dans ses bras et moi profitant de ce moment magique où le monde me semblait plus beau, plus vrai… 


	Ce moment juste avant les autres moments. 


	Ces instants où il était là, où la vie prenait une tournure dramatique et cynique.


	Où la vie mourait, tout simplement. 


	Ces instants où le temps s’arrêtait et où la peur nous submergeait alors qu’il montait ces maudites marches. 


	Je le sentais ainsi contre elle, ma tête collée à sa poitrine, les battements rapides de son cœur terrorisé. 


	Elle avait peur et dans mes pensées d’enfant, je croyais que c’était pour elle, elle qui prenait le maximum de coups, mais je savais à présent qu’elle avait juste peur pour moi. 


	Je le vis entrer dans la chambre, l’air mauvais, le visage fermé. Ma mère baissant les yeux pour ne pas le provoquer, mais c’était peine perdue, il était là, en colère et le simple fait de me voir respirer le rendait fou. 


	Alors elle essuyait la tempête pour que je ne reçoive que quelques secousses. 


	Elle se posait entre lui et moi, entre moi et mon bourreau et elle recevait des coups qui pouvaient anéantir le plus vaillant des soldats. Elle entendait des mots d’une cruauté infâme. 


	Et moi derrière elle, j’avais si peur, tellement de cet homme qui me vouait une rage innommable. 


	Du haut de mes cinq ans, je le regardais éteindre l’étincelle dans les yeux de celle qui m’avait donné la vie, sans rien pouvoir faire. 


	Devant cette scène, la rage me gagna et je me jetais sur cet homme, sur mon père, pour la défendre, mais je n’étais qu’un mirage dans ce souvenir et mon impuissance me brûlait les veines. 


	J’avais beau hurler il ne s’arrêtait pas. 


	Il ne s’arrêtait jamais avant de l’avoir assommé, il ne se sentait bien que quand elle était inconsciente.


	Et de la voir ainsi sans défense, de me voir si faible à ses pieds me rendait complètement fou ! 


	Comment un homme digne de ce nom pouvait lever la main sur une femme ? 


	— Et toi, comment as-tu pu ?


	Je me retournais, sursautant au son de cette voix que j’avais jadis adorée. 


	— Tu es comme ton père ! hurla Alexianne en me montrant sa gorge que ma main avait enserrée que mes doigts avaient coloré d’une teinte bleutée.


	— Tu ne vaux pas mieux que lui, soupira ma mère au sol, pas mieux que ton père. 


	— Non, c’est faux ! dis-je en reculant.


	— J’ai sacrifié ma vie pour la tienne, me dit-elle, je l’ai laissé me tuer pour te sauver et tout cela pour que tu sois à ton tour le bourreau d’une autre. 


	Elle pleurait sans pouvoir s’arrêter, de gros sanglots qui me fendaient le cœur, qui me brisaient l’âme… parce qu’elle avait raison, tellement. 


	— Maman, non… soufflai-je.


	Elle releva le visage et me défia.


	— Tu n’es pas mon fils, tu n’es plus mon enfant.


	Je posais les yeux sur Alexianne. 


	— Il m’est impossible à présent de t’aimer, me souffla-t-elle aussi pâle qu’un fantôme.


	Elle avait perdu de son éclat, brisé par la violence dont j’avais dû user.


	J’avais éteint la seule étoile de mon ciel obscur. 


	J’avais levé la main sur elle, peu importait les raisons et les circonstances, peu importait la vérité, ce que j’avais fait, était innommable, j’étais un monstre…


	Je me réveillais en sursaut, dans un noir absolu et froid. Je n’eus aucun mal à me situer, je savais parfaitement où j’étais. 


	Á ma place. 


	Ici-bas, dans ce souterrain nauséabond, j’étais en définitive chez moi. Parmi ce peuple, parmi ces monstres, j’étais le plus écœurant. 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	Juste avant l’enfer…


	 







Evidement que je l’aime !


	 


	Alexianne


	 


	 


	Céline Dion-Where does my heart beat now


	 


	 


	Je prenais Adan par la main et allais à la rencontre de Joham. J’avais hâte de lire les quelques mots que Louis couchait à chaque fois sur le papier pour moi. C’était idiot d’espérer ses quelques lignes alors que nous passions des heures au téléphone, mais c’était une partie de lui qui me fascinait. 


	Il avait une telle sensibilité.


	J’étais souriante en arrivant près de la piste, sourire qui se fana immédiatement quand je posais les yeux sur Emma.


	Mon sang ne fit qu’un tour en la voyant sortir de l’hélico, à peine vêtue ! Était-ce là la nouvelle tenue réglementaire ? m’énervai-je en regardant son short à peine existant et son débardeur qui laissait un peu trop de choses en vue à mon goût ! 


	Adan soupira. 


	Sa main sur la mienne, il me demanda la permission de rejoindre ses frères. 


	Je n’aimais pas cette femme, mais j’étais tout de même contrariée de le voir réagir ainsi, encore plus déçue du comportement d’Emma qui le dévisageait avec un dégoût non dissimulé. 


	Je ne comprendrais sans doute jamais ce genre d’attitude venant d’une femme. Il m’était impossible ne serait-ce que de songer à rejeter mon propre enfant et ce, malgré la façon dont il avait été conçu. 


	Il restait tout de même une partie d’elle. 


	Qu’elle ait dû mal à l’accepter, passons, mais qu’elle lui montrait cette haine, je ne le concevais pas. 


	 Je regardais Adan s’éloigner et mon cœur se serra. 


	Á peine quelques mois dans nos vies et il était déjà si grand, si intelligent. 


	Sentant mon regard pesait sur lui, il se retourna et me sourit. 


	Il était beau, pensai-je. 


	Ses yeux qui oscillaient entre différentes nuances de bleu selon son humeur, étaient à présent d’un lagon magnifique. Ses cheveux tiraient sur un blond doré qui n’avait quasiment pas changé depuis sa naissance, il y avait près d’une année maintenant.


	Pourtant, le petit bonhomme qui s’éloignait de moi en faisait facilement douze et son intelligence était extraordinaire.  


	Il en était de même pour ses frères. 


	Malgré certaines différences, ils avaient tous cette allure majestueuse, ce calme impérial et cette foi en l’avenir qu’aucun de nous ne pouvez prétendre posséder. Ils étaient supérieurs et cela se ressentait en leur présence même si jamais aucun d’entre eux ne nous prenez de haut. Ils étaient d’un pacifisme total et d’une bonté immense. Déjà de petits hommes, des enfants qui grandissaient trop vite. 


	Je lui souris et lui envoyais un baiser. 


	J’étais effrayée que l’instinct maternel de cette blonde se réveille d’un coup et qu’elle exigeât d’avoir son fils auprès d’elle. Je l’aimais comme s’il était mien et en le voyant s’éloigner les yeux pleins de vie et un sourire immense, je ressentais ce que devait sans aucun doute ressentir une mère. 


	Sauf que je n’étais pas la sienne.


	— Tu n’as pas fait les choses à moitié !


	Je me tournais vers Emma qui enleva ses lunettes de soleil et m’incendia de ses yeux bleus. 


	Les mêmes que son fils. 


	— De quoi tu parles ? demandai-je.


	— Adan. Tu as bien profité de mon absence pour lui bourrer le crâne ! me reprocha -t-elle avec un fort accent.


	— Je te demande pardon ! dis-je en ouvrant des yeux ronds.


	— Ne fais pas ton hébétée avec moi. Tes petits airs de sainte ni touche ne me trompe pas. 


	— Si ton fils préfère ne pas croiser ton chemin, tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même. As-tu seulement cherché à lui parler durant tout ce temps ? C’est toi qui l’as rejeté, toi qui l’as abandonné…


	— Et toi tu as continué à alimenter sa haine contre moi. Tu as profité de mon absence pour faire en sorte qu’il me déteste ! déclara-t-elle.


	— Emma, non ! Je n’ai rien fait de tel. Il est et restera ton fils quoiqu’il arrive et jamais je ne pourrais m’interposer entre vous. Il ne tient qu’à toi de renouer avec lui. Mais ne compte cependant pas sur moi pour le laisser tant que tu seras absente. Il a besoin d’amour et de tendresse. C’est un enfant.


	Elle recula et me jaugea.


	— Bien, garde le démon pour toi. Quant à mon amour et à ma tendresse, dit-elle en agitant son doigt sous mon nez, je les offrirai au Commandant. Vu que tu préfères t’occuper des mômes, je m’amuserai avec Louis.


	Je ne sus pas ce qui m’agaça le plus, entre sa façon de l’appeler par son prénom, le fait qu’elle rejette une nouvelle fois son enfant ou le fait qu’elle prétende avoir la possibilité de s’amuser avec mon Louis, mais la jalousie prit rapidement le dessus et le contrôle !


	Je lui attrapai le bras alors qu’elle commençait à s’éloigner, un sourire insolent aux lèvres. 


	Elle me dévisagea, sans doute étonnée de mon comportement avant de me pousser violemment. 


	Je me jetai alors sur elle, empoignant ses cheveux et tirant aussi fort que je le pouvais. 


	Mais face à elle, je ne faisais pas le poids.


	Elle me fit rouler par terre et me gifla.


	— La voilà la vraie Alexianne ! cria-t-elle.


	Assise sur moi, elle me bloquait les bras en riant. Je me débattis de toutes mes forces, mais elle en avait beaucoup plus que moi. 


	— Ce sera tout autre chose quand se sera Louis qui sera en dessous ! dit-elle en riant.


	La rage me gagna alors que j’imaginais parfaitement la scène. Dans mon accès de colère et alors qu’elle approchait son visage du mien, je lui envoyai un coup de tête. 


	Elle me lâcha immédiatement en poussant un cri aigu, le visage en sang. 


	Elle se toucha le nez avant de regarder ses mains ensanglantées et me sauta à nouveau dessus. 


	Je me préparais à la recevoir mais fus tirée par l’arrière et soulevée du sol.


	— Hija de puta !1 hurla-t-elle.


	Je lui souris, ce serait moins évident de séduire mon homme avec un nez complètement défoncé. 


	Joham qui la tenait, l’intima à se calmer et s’éloigna avec elle.


	— Bon sang Alexianne, qu’est-ce qui te prend ? demanda Enzo.


	Il me lâcha à son tour. L’étonnement sur ses traits était perceptible.


	— Rien…


	— Et tu te donnes en spectacle pour rien ? gronda-t-il.


	Je regardais autour de moi pour me rendre effectivement compte que notre bagarre avait attiré du monde. 


	Heureusement pas Adan. 


	— Je ne la supporte pas, c’est tout.


	Il me dévisagea quelques secondes avant de soupirer.


	— C’est elle ou sa proximité avec Louis que tu ne supportes pas ?


	— Mêle-toi de ce qui te regarde ! assénai-je avec véhémence. 


	Il fut sans aucun doute surpris par mon répondant. 


	Je ne lui avais jamais parlé comme ça, je n’avais jamais parlé à personne de cette façon d’ailleurs. 


	Encore moins fais preuve de violence.


	— Enzo, excuse-moi…


	— Non, c’est toi qui as raison, cela ne me regarde plus. Tu devrais faire soigner ta blessure, ou pas.


	Je le regardais s’éloigner et me maudissais. 


	C’était la première fois depuis de longs mois qu’il m’adressait la parole et je trouvais le moyen de lui répondre de façon odieuse. 


	— Eh Alexianne, ça va ? demanda Joham en revenant à ma hauteur.


	— Oui, ça va ! 


	Il secoua la tête. 


	— Assieds-toi ! m’ordonna-t-il.


	Je voulais répliquer mais me contentais d’obéir. 


	Il avait récupéré la trousse d’urgence et s’assit face à moi. 


	Il imbiba un coton d’alcool et nettoya mon arcade dont je n’avais pas encore remarqué l’entaille. 


	Je grimaçais quand il désinfecta la plaie. 


	— On fait moins la maligne maintenant ! dit-il en riant. Tu as de la chance, ce n’est pas profond, juste un pansement et ça ira.


	— Merci, dis-je simplement.


	— Tu sais, tu m’étonnes chaque fois un peu plus, Alexianne. Sérieusement, d’où tu nous sors ce coup de tête ? Tu sais que son nez est fracturé ?


	— Tu m’en vois désolée, mentis-je.


	— Et je ne te crois pas une seule seconde ! dit-il en plaçant le pansement.


	— Je ne la supporte pas ! Sa façon de rabaisser Adan, de le repousser et le dénigrer…


	— Et son petit jeu avec le Commandant aussi je suppose.


	Je le fixai les larmes aux yeux. Des larmes dues à la douleur qui me lancinait et à ses paroles.


	— Je te rassure, le Commandant est bien le seul à ne rien voir ou à s’en foutre complétement sinon. Il peut être d’une telle clairvoyance parfois et pourtant…


	Je restais silencieuse. Même si j’étais ravie du sort de cette peste, il n’en était pas moins vrai que mon comportement, plus que honteux, était dû à la jalousie. 


	— Si tu l’aimes autant, pourquoi le tenir éloigné ? Pourquoi ne pas lui laisser sa chance ? Il n’attend que ça. De toute mon existence je n’ai jamais vu un homme aimait autant une femme. Et je sais aussi que tu l’aimes.


	— Evidemment que je l’aime ! soufflai-je.


	Je me laissais glisser au sol contre le mur et il vint me rejoindre. 


	— Alors pourquoi ? demanda-t-il.


	— Je sais qu’il m’aime, plus qu’aucune femme au monde n’a jamais été aimée Sans doute plus que je ne le mérite. Je passe mes journées à me languir de lui, à rêver de son retour… Mais il est encore tôt et contrairement à ce que tout le monde croit, je ne suis pas sa cure. Il doit accomplir ses missions, il doit mener ses combats avec vous. 


	— Tu n’as pas confiance en nous ? Nous pourrions le faire sans qu’il soit obligé d’être présent, même si j’avoue que tout semble plus simple quand il est là.


	— J’ai la plus grande des confiances en vous, il ne s’agit pas de cela d’ailleurs, mais de Louis et de son deuil, de son acceptation et de son pardon.


	Je soupirai.


	— Il s’en veut d’avoir ouvert cette boîte et c’est compréhensible. Il a l’impression de vous avoir trahi, d’avoir trahi le monde entier et ce sentiment ne changera pas même si je lui ouvre mes bras. Cela l’apaisera, un court instant tout au plus, avant de revenir en force. 


	— Alors quoi ? Alexianne, ne sous-estime pas le pouvoir des sentiments, surtout ceux qu’il a pour toi.


	— Tu le connais Joham, mieux que moi. Mais la tristesse de notre éloignement mise à part, ne le trouves-tu pas métamorphosé depuis son départ ? Depuis qu’il a repris les combats et qu’il nous redonne chaque jour un peu de terrain, qu’il récupère un peu de notre pays et des survivants, il va mieux. C’est ce qu’il lui faut vraiment ! Si je lui demandais de revenir maintenant, il serait heureux, il reviendrait, mais s’il vous arrivait quoi que ce soit, il s’en voudrait encore plus. Il tient à vous. Avant d’être ses soldats, vous êtes ses frères.


	— C’est vrai qu’il est moins perdu et comme tu le soulignes, la tristesse de votre éloignement mise à part, il retrouve peu à peu son souffle. Mais si tu comptes attendre la fin des combats pour le retrouver, tu ne le reverras jamais. Il faut que tu aies conscience que nous n’enraillerons pas ce chaos en quelques mois. Qu’avant de penser à une quelconque paix, il se passera sans doute des années, ponctuaient par des accalmies, j’en conviens, mais le chemin sera long avant que nous puissions rêver à la fin du cauchemar. Il ne tiendra pas sans toi, ni toi sans lui. 


	Je fixais le sol, perdue à mon tour. Je n’avais jamais vu cela sous cet angle. 


	— Dans quelques semaines deux mois tout au plus, nous aurons fini une grande partie du nettoyage, nous envisageons même de proposer à certains de s’installer dans les villes que nous avons récupérées s’ils le souhaitent. Ce sera également l’occasion aussi pour nous de marquer une pause, de laisser passer le plus gros de l’hiver avant d’attaquer le nord. Il serait peut-être bien à ce moment-là de laisser faire les choses.


	Je posais ma tête contre son épaule. 


	— Merci Joham, merci de veiller sur moi. 


	— Je t’en prie. Quoique je doute que tu en aies réellement besoin.


	Il se leva et m’aida à me mettre debout.


	— Tu pourrais peut-être dans ce cas, faire en sorte que je le rejoigne quand il le faudra, dis-je.


	— J’organise tout ça, et jusque-là, ne frappe plus personne.


	— Promis !


	Il me sourit et s’éloigna. 


	Il avait raison, il était sans doute temps pour Louis et moi de nous retrouver enfin. 


	 




En amour, il n’y a aucun plan


	 


	Louis


	 


	 


	Bahamas-Lost in the Light


	 


	 


	— Elle te dévore du regard gamin ! Plus affamée tu meurs, ria Salomon. 


	— Ouaip, on dirait une louve qui tourne autour d’un cerf, lâcha Lionel. On voit les griffes d’ici.


	Je soupirais devant les commentaires plus fatigants les uns que les autres sur un éventuel épanchement d’Emma à mon égard. 


	Ils étaient tous loin du compte, cette fille était complètement paumée, brisée par un amour qu’elle avait perdu et un fils qu’elle ne comprenait pas. 


	Un rôle qu’elle ne voulait pas. 


	Évidemment nous étions proches, oui elle me parlait, souvent, mais j’étais celui qui lui rappelait ce par quoi son défunt époux était passé, celui qui pouvait lui conter bien des récits sur ce peuple qui lui avait pris tant de chose. 


	Elle était curieuse, sans aucun doute un brin admirative de ma volonté, du fait que je me sois battu et que j’ai triomphé face au monstre qui m’habitait, mais en aucun cas cela dépassait les limites d’une relation amicale. 


	Et encore, c’était là un bien grand qualificatif pour décrire le lien entre nous. 


	Elle était un soldat, un excellent soldat et moi le Commandant. Point.


	— Elle va finir par vous sauter dessus un de ces jours ! dit Lionel en riant.  


	— Je pensais qu’elle se serait calmée après son altercation avec la gamine…


	Je me figeai et me tournai vers Salomon. 


	— Son altercation ? dis-je, espérant avoir mal entendu.


	— Oui… 


	Il ne finit pas sa phrase et perdit son sourire un bref instant.


	— Alexianne ne t’a rien dit ? 


	— Qu’est-ce qui s’est passé ? 


	Salomon regarda par-dessus mon épaule et héla Joham.


	— Nous, dit-il en levant les bras pour s’extirper du problème, on a juste vu la bagarre, mais lui, dit-il en pointant Joham, lui il sait absolument tout. 


	Je me dirigeais vers ce dernier.


	— Alexianne et Emma ? dis-je en arrivant à sa hauteur. 


	— Qui a lâché le morceau ? demanda-t-il en fixant les hommes derrière moi. 


	— Comment tu as pu me cacher une chose pareille ? dis-je en colère.


	— Alexianne m’a fait promettre…


	— Oh, et depuis quand tu es sous ses ordres ?


	— Depuis que vous m’avez confié sa sécurité !


	Le ton était tranchant. 


	— Commandant…


	Il soupira et finit par sourire.


	—Si vous l’aviez vu, vous seriez fier !


	Je ne pus m’empêcher de sourire. 


	— Raconte !


	— C’était la semaine dernière, quand on est rentré pour le ravitaillement. Elle attendait, comme à chaque fois, l’hélico avec impatience, sans aucun doute pressée de recevoir votre lettre. C’est la seule chose qui l’intéresse. Mais cette fois, Emma était du voyage et cette dernière s’est dirigée droit sur Alexianne. J’observai leur échange de loin parce qu’Emma n’est pas franchement fan d’elle et j’ai eu raison. Á peine quelques secondes, qu’Alexianne recevait une gifle. 


	Mon sang fit un tour dans mes veines. 


	— Je me suis approché rapidement, Emma l’avait plaqué au sol et Alexianne semblait perdue, mais…


	— Mais ?


	— Commandant, Alexianne lui a envoyé un coup de tête d’une puissance : fracture du nez. Ça pissait le sang de partout. J’étais abasourdi !


	— Alexianne, mon Alexianne a frappé Emma au point de lui fracturer le nez ?


	— Oui et Pelernaux et moi on a dû les séparer, elles étaient en ébullition. Alexianne n’en démordait pas !


	— Mais pourquoi ?


	— Bah, tout est parti d’Emma qui a accusé Alexianne de lui voler Adan, ensuite elle aurait insinué qu’il se passait un truc avec vous. Ça n’a pas vraiment plu à la gamine ! 


	Je restais stupéfait quelques instants, imaginant Alexianne se bagarrant, pour moi. C’était à la fois flatteur et effrayant. Emma était un soldat aguerri et Alexianne était si fragile, du moins, c’était ce que je croyais. 


	— Elle ne m’a rien dit ! soufflai-je.


	— Elle avait honte de sa conduite même si elle ne regrettait pas son geste qui j’avoue, nous a fait le plus grand bien à tous. C’est une vraie emmerdeuse cette Espagnole 


	— Elle a été blessée ?


	— Une légère entaille à l’arcade. 


	— Je n’ai rien vu…


	Je levais les yeux vers Emma. 


	Je lui avais demandé à son retour ce qui lui était arrivé, elle était restée évasive et je n’avais pas insisté, après tout, elle était assez grande pour se défendre. 


	— Elle vous aime Commandant, elle souffre autant que vous de cette séparation. La seule chose qui la fasse tenir, c’est de vous voir épanoui depuis quelque temps. Elle tient parce qu’elle sent qu’à chaque victoire, vous vous fortifiez, vous vous rapprochez du pardon que vous devez vous accorder Elle ne veut que votre salut et pour cela, elle a sacrifié votre relation. Elle a repoussé vos retrouvailles. 


	— C’est elle qui t’a dit cela ?


	— Oui, tout ce qui compte pour elle c’est que vous alliez mieux. 


	J’étais heureux d’entendre ces mots, heureux mais perdu.


	— Je ne sais plus Joham… L’amour c’est le pire de tous les ennemis que j’ai dû affronter dans ma vie. 


	— Le problème avec vous Commandant, c’est que vous appliquez une stratégie pour tout, mais vous avez oublié une chose fondamentale : en amour, il n’y a aucun plan. 


	Je l’observai un instant.


	— Elle te manque ? demandai-je.


	Il baissa les yeux alors que la tristesse ravageait ses traits.


	— Chaque jour que Dieu m’impose de vivre sans elle est un véritable calvaire ! Myrane était tout pour moi…


	— Je ne peux imaginer à quel point c’est dur !


	— Justement si, vous vous pouvez. Vous l’avez perdu Alexianne et vous luttez chaque jour pour la retrouver.


	Je m’asseyais et le fixais.


	— Il n’y a pas une seule seconde qui passe depuis mon retour, depuis que ce monstre n’est plus là, sans que je ne pense à tout ce que j’ai enlevé à tant de personnes J’ai tellement été exigeant avec vous, vous avez tant fait pour moi. Pourquoi cette loyauté ? Pourquoi personne ne m’en veut alors que si vos proches sont morts, c’est à cause de moi ! Si Myrane n’est pas là aujourd’hui, c’est parce que j’ai fait un choix, le mauvais choix.


	— Commandant, ce n’était pas un choix, c’était votre destin, sombre, dur mais votre destin. Je reste persuadé que vous seriez prêt à donner votre vie pour nous, pour nos proches. Quant à la mort de Myrane, à celle de nos familles, oui, il y a eu un moment où on s’est dit mais pourquoi il a ouvert cette boite ? Il y a eu un moment où la colère et la peine ont pris le dessus, car quoi que l’on puisse dire, on reste humain, et pendant ce laps de temps nous avons tous cherché un coupable. Vous en faisiez un idéal.


	— Et ?


	— Qu’avez-vous fait après notre dernière mission ? Quand l’avion s’est posé ?


	Je souris en repensant à ma course folle pour me rendre auprès d’Alexianne.


	— J’ai filé en direction de la maternité pour retrouver Alexianne. 


	— Et nous, vous savez ce qu’on a fait ? On est resté au repaire durant deux semaines ! On a dépensé notre fric, on a fait la fête, on s’est saoulé jusqu’à plus soif, dit-il avec tant de regrets dans la voix.


	Il en avait les mains qui tremblaient. 


	— Si Myrane est morte pendant ce chaos, c’est ma faute. Si j’étais rentré chez nous, j’aurais été là pour la protéger et elle serait sans aucun doute avec moi aujourd’hui. 


	— Joham…


	— Non, Commandant ! On doit tous faire face à nos fantômes, vivre avec nos regrets. Myrane, et tous les autres, tous nos proches, c’est notre responsabilité, pas la vôtre. Si elle est morte, c’est parce que j’ai fait un choix, le mauvais choix !


	Il fit quelques pas avant de se retourner.


	— Elle viendra vers vous quand elle verra que vous êtes prêt.


	Quand est-ce que Joham avait autant grandi ? pensai-je en le jaugeant.


	— Merci Joham. Pour tout.


	— Je note tout ça dans un coin, un jour vous me le rendrez au centuple !


	Je secouais la tête en riant.


	— Ce soir, je prends ta place ! dis-je plus sérieusement.


	— Avec l’Espagnole ?


	J’acquiesçai.


	— Vous allez pas la tuer quand même ?


	— Quoi ? Non ! Je veux juste mettre les choses au clair 


	— Ok, non mais je demande…


	— Sérieusement, Joham !?


	— Ben, quand il s’agit d’Alexianne, on sait tous comment vous êtes.


	Je me tournai vers Emma. 


	Nous allions avoir une sérieuse discussion elle et moi.  


	— Ils sont là-haut, je les ai trouvés ! chantonna Emma depuis la fenêtre à laquelle elle était postée.


	— Où ? 


	Je m’approchai et récupérai les jumelles qu’elle me tendait.


	— Le bâtiment en face de nous, avant dernier étage, troisième appartement en partant de la gauche.


	Je suivis ses indications et tombai sur un Alpha. 


	Debout telle une statue de marbre devant la vitre brisée, il scrutait les alentours accompagné de quelques contaminés. 


	— Ok, aucun humain, à toi de jouer ! dis-je.


	Elle me sourit et sortit un drone à peine plus gros qu’un insecte de son sac. Elle vérifia son chargement avant de le mettre en marche.


	Je fixai la marque sur son nez qui commençait à s’estomper. J’avais encore du mal à croire que c’était Alexianne la responsable de son état. 


	— Voilà, dit-elle en ouvrant légèrement la fenêtre pour laisser passer la minuscule arme.


	D’une autre pièce qui donnait également sur la bâtisse, je surveillais le trajet depuis ma tablette. 


	Je m’asseyais sur un canapé confortable quoique poussiéreux en attendant que le spectacle commence. C’était étrange, à force de tuer ces monstres, je finissais par ne plus en tirer aucune satisfaction. 


	Pire, ces combats s’étiraient, encore et encore. Les contaminés étaient comme de la mauvaise herbe, plus on en tuait, plus il en repoussait et je commençais à trouver le temps long !


	Ce qui n’était pas le cas d’Emma qui comme à chaque fois qu’elle avait l’occasion de tuer des Alphas, affichait un sourire immense. J’avais l’impression qu’elle ne vivait que pour ça. C’était sans aucun doute sa façon de se venger. 


	— Adiós, idiotas !2 dit-elle alors que le drone pénétrait dans l’appartement en face et se séparait en plusieurs minuscules parties qui explosèrent chacune sur un des monstres. 


	Elle afficha un sourire carnassier, admirant le massacre qu’elle venait de commettre avec une joie non dissimulée. Mais cela ne durait jamais, son bonheur finissait toujours par laisser place à cette amertume qui la possédait depuis la mort de son Miguel.

OEBPS/Images/cover.jpeg
Time 3, Pnkie 2

‘SURVIVANTE






